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ROBERT GIFFARD 



^ premiers côlons qui passèrent au Canada, avec Tintentlon 
de s’y établir et de cultiver la ferre, venaient principalement du 
Perche, riche province du nord de la France. .Au delà de cent cin- 
quante familles canadiennes tirent leur orii^lne de cette province.' 


Robert Giffard, l’instigateur de ce mouvement d’émigration, 
né dans la paroisse de Saint-Jean-Baptiste, à Mortagne-au-Perche, 
avait visité Québec en 1627, comme chirurgien de l’habitation de 
Champlain. Il s’était alors construit une maison, près de la 
petite rivière de Beauport. 


Retodrné en France après la prise de Québec par les Anglais, 
en 1629, GifTard raconte aux gens de Mortagne, ses compatriotes, 
les merveilles du Canada. . Il leur dépeint en termes captivants 
son grand fleuve, ses immenses forêts, la fertilité du sol. 



Deux habitants de Mortagne, Jean Guyon et 21acharie Clou- 
tier, s’engagent' par contrat devant notaire (14 mars 1634) à passer 
en Nouvelle- France, avec leurs familles. Ils promettent à Giffard 
de l’aider dans la culture de la terre. En retour, celui-ci s’engage 
à leur donner chacun deux mille arpents de terre et une partie 
des récoltes. 



Giffard est accompagné de sa femme, Marie Renouard, de ses 
deux enfants, Marie et Charles. Françol.se est baptisée par le 
Père Lalemant, huit jours après l’arrivée de ses parents à Québec. 
Elle entre en religion et devient la première religieuse canadienne 
de l’Hôtel-Dieu de Québec. 



Le Canada ayant été rendu à la France par le traité de Saint- 
Gcrmain-en-Laye, Giffard décide de revenir en Nouvelle-France. 
Le 15 janvier 1634, Louis XIII lui concède, He chaque côté de la 
rivière de Beauport, une grande étendue de terrain. C’est l’an- 
cienne seigneurie de Beauport, dont Giffard est le premier sei- 
gneur. 




En juin 1634, Robert Giffard débarque à Québec avec un pre- 
mier convoi de colons ; Marin et Gaspard Boucher, les deux Jwn 
Guyon, Zacharie Cloutier, Thomas Giroux ; ils conduisent avec 
eux leurs familles, formant en tout quarante-cinq personnes 



Giffard attire des censitaires et concède à quelques-uns d’en- 
tre eux de grandes étendues de terrain. En juillet 1646, Jean 
Guyon se reconnaît son vassal. A genoux à la porte principale du 
manoir, tête nue, sans épée, il dit Monsieur de Beauport, mon- 
sieur de Beauport, monsieur de Beauport, je vous fais et porte la 
fol et hommage que je suis tenu de vous faire et porter, à cause 
de mon fief du Buisson, duquel je suis homme de foi, relevant de 
votre seigneurio de Beauport ”. 



Giffard se bâtit un manoir seigneurial au bord de la petite 
're de Beauport. Un prêtre vient y célébrer la messe, les diman- 
•t les jours de fâtes d’obligation ; en 1660, Mgr de Laval y 
Jarre t mcrem&at de oonlrmatlaa. Pour la ctroomtance 
a grande fête «u manoir. 



En récompense des grands services qu’il avait rendus à la 
Nouvelle- France, Robert Giffard est anobli en 1658, par lettres- 
patentes signées de la main du roi de France. Louis XIV. 



Le 14 avril 1664. Robert Giffard s’éteint dans son manoir, à 
Beauport. Le JOURNAL DF5 JESUITES nous dit qu’“II est 
mort fo.t chrétiennement, assisté du Père Carheil, tout te temps 
de sa maladie.” Giffard a droit à la vénération des Canadien^ 
français. Il est avec Louis Hébert ” i’un des fondateurs de la 
colonie française du Canada et* le type du seigneur eotonba- 
- ... «tire de l’historien Salone. 
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Les premiers colons qui passèrent au Canada, avec l’intention 
de s’y établir et de cultiver la terre, venaient principalement du 
Perche, riche province du nord de la France. .Au delà de cent cin- 
quante familles canadiennes tirent leur origine de cette province.^ 


Robert GifTard, l’instigateur de ce mouvement d’émigration, 
né dans la paroisse de 8aint*Jean-Baptiste, à Mortagne-au-Perche, 
avait visité Québec en 1627, comme chirurgien de l’habitation de 
Champlain. Il s’était alors construit une maison, près de la 
petite rivière de Beauport. 


Retoûrné en'l^'rance après la prise de Québec par les Anglais, 
en 1629, Giffard raconte aux gens de Mortagne, ses compatriotes, 
les merveilles du Canada. . Il leur dépeint en termes captivants 
son grand heuve, ses immenses forêts, la fertilité du sol. 



Deux habitants de Mortagne, Jean Guyon et Zacharie Clou- 
tier, s’engagent par contrat devant notaire (14 mars 1634) à passer 
en Nouvelle- France, avec leurs familles. Ils promettent à Giffard 
de l’aider dans la culture de la terre. En retour, celui-ci s’engage 
à leur donner chacun deux mille arpents de terre et une partie 
des récoltes. 



Le Canada ayant été rendu à la France par le traité de Saint- 
Germain-en-Laye, Giffard décide de revenir en Nouvelle- France. 
Le 15 janvier 1634, Louis XIII lui concède, de chaque côté de la 
rivière de Beauport, une grande étendue de terrain. C’est l’an- 
cienne seigneurie de Beauport, dont Giffard est le premier sei- 
gneur. 


En juin 1634, Robert Giffard débarque à Québec avec un nre- 
micr convoi de colons : Marin et Gaspard Boucher, les deux Jean 
Guyon, Zacharie Cloutier, Thomas Giroux ; ils conduisent avec 
eux leurs familles, formant en tout quarantes:lnq personnes 



Giffard est accompagné de sa femme. Marie Renouard, de ses 
deux enfants, Marie et Charles. Françoise est baptisée par le 
Père Lalemant, huit jours après l’arrivée de s^s parents à Québec. 
Elle entre en religion et devient la première religieuse canadienne 
de l’Hôtel-Dieu de Québec. 


A l’automne de 1645, il y a grande fête au manoir seigneurial. 
Marie, fille aînée de Giffard, qui avait été baptisée dans l’église 
Notre-Dame de Mortagne, en 1628, épouse Jean Juchereau de la 
Ferté. Le mariage est célébré par le Père jésuite Vimont, qui 
assiste aux noces. 


Giffard attire des censitaires et concède à quelques-uns d’en- 
tre eux de grandes étendues de terrain. En juillet 1646, Jean 
Guyon se reconnaît son vassal. A genoux à la porte principale du 
manoir., tête nue, sans épée, if dit : “ Monsieur de Beauport. mon- 
sieur de Beauport, monsieur de Beauport, je vous fais et porte la 
foi et hommage que je suis tenu de vous faire et porter, à caqse 
de mon fief du Buisson, duquel je suis homme de foi. relevant de 
votre seigneurie- de Beaupiort ”. 



Giffard se bâtit un manoir seigneurial au bord de la petite 
rivière de Beauport. Un prêtre vient y célébrer la messe, les diman- 
ches et les Jours de fêtes d’obligation ; en 1660, Mgr de Laval y 
administre le sacrement de confirmation. Pour la circunetance 
tf y a grande fête a» manoir. 


En récompense des grands services qu'il avait rendus à la 
Nouvelle- France, Robert Giffard est anobli en 16.58, par lettres- 
patentes signées de la main du roi de France, Louis XIV. 


Le 14 avril 1664. Robert Giffard s’éteint dans son manoir, à 
Beauport. Le JOURNAL Dl-S JESUITES nous dit qu’“il est 
mort fo.t chrétiennement, assisté du Père Carheil. tout le temps 
de sa maladie.” Giffard a droit«^ la vénération de» Canadien: 
français. Il est avec Louis Hébert ’* l’un des fondateurs de la 
colonie française du Canada et' le type du seigneur colonisa- 
. — •• (tp l'historien Salone. 
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1^ premiers colons qui passèrent au Canada, avec l’intention 
de s’y établir et de cultiver la terre, venaient pHncipalement du 
Perche, riche province du nord de la France. .Au delà de cent cin- 
quante familles canadiennes tirent leur origine de cette province.' 


Robert Giffard, l’instigateur de ce mouvement d’émigration, 
né dans la paroisse de Saint-Jean-Baptiste, à Mortagne-au-Perche, 
avait visité Québec en 1627, comme chirurgien de l’habitation de 
Champlain. Il s’était alors construit une maison, près de la 
petite rivière de Beauport. 


Retourné en France après la prise de Québec par les Anglais, 
en 1629, Giffard raconte aux gens de Mortagne, ses compatriotes, 
les merveilles du Canada. . Il leur dépeint en termes captivants 
son grand fleuve, ses immenses forêts, la fertilité du sol. 



Deux habitants de Mortagne, Jean Guyon et Zacharie Clou- 
tier. s’engagent par contrat devant notaire fl4LmarB 1634) à passer 
en Nouvelle- France, avec leurs familles. Ils promettent à Giffard 
de l’aider dans la culture de la terre. En retour, celui-ci s’engage 
à leur donner chacun deux mille arpents de terre et une partie 
des récoltes. 


Le Canada ayant été rendu à la Franpe par le traité de Saint- 
rmain-en-t;aye,-<5tffaT<t décide de nvenir en NtraVenr-FraBéeT" 
Le 15 janvier 1634, Louis XIII lui concède, de chaque côté de la 
rivière de Beauport, une grande étendue de terrain. C’est l’an- 
cienne seigneurie de Beauport, dont Giffard est le premier sei- 
gneur. 


Guyon. Zacharie Gioutiev.^-n^^iS^Gir^^JV i 
eux leurs familles, formant en tout quarante-cinq personnes.^^ , 



Giffard est accompagné de sa femme. Marie Renouard, de ses 
deux enfants, Marie et Charles. Françoise est baptisée par le 
Père Lalemant, huit jours après l’arrivée de ses parents à Québec. 
Elle entre en religion et devient la première religieuse canadienne 
de l’Hôtel-Dieu de Québec. 


A l’automne de 1645, il y a grande fête au manoir seigneurial. 
Marie, fille aînée de Giffard, qui avait été baptisée dans l’église 
Notre- Darhe de Mortagne, en 1628, épouse Jean Juchereau de la 
Ferté. Le mariage est célébré par le Père jésuite Vimont. qui 
assiste aux noces. 


Giffard attire des censitaires et concède à quelques-uns d’en- 
tre eux de grandes étendues de terrain. En juillet 1646, Jean 
Guyon sc recofhiqît son vassal. A genoux à la porte principale du 
manoir, tête nue, sans é|^, il dit : “ Monsieur de Beauport, mon- 
sieur de Beauport, monsieur de Beauport, je vous fais et porte la 
foi et hommage que je suis tenu de vous faire et porter, à cause 
de mon fief du Buisspn, duquel je suis homme de foi, relevant de 
votre seigneurie- de Beauport ”. 



Giffard se bâtit un manoir seigneurial au bord de la petite 
rivière de Beauport. Un prêtre vient y célébrer la messe, les diman- 
ches et les Jours de fêtes d’obligation : en 1660. Mgr de Laval y 
administre le sacrement de confirmation. Pour ia circonstance 
41 y a ihrande fête manoir. 


En récompense des grands services qu'il avait rendus à la 
Nouvelle- France, Robert Giffard est anobli en 16.58, par lettres- 
patentes signées de la main du roi de France, Louis XIV. 


Le 14 avril 1664. Robert Giffard s’éteint dans son manoir, à 
Keauport. Le JOURNAL JESUITES nous dit qu**il est 

mort fo.t chrétiennement, assisté du Père Carheil. tout le temps 
de sa maladie.” Giffard a droit à la vénération des Canadien! 
français. Il est avec Louis Hébert ” l’un des fondateurs de la 
colonie française du Canada et* le type du seigneur colunisa- 
•• ... ^î,-„ l'historien Salone. 
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Les premiers côlons qui passèrent au Canada, avec l’intention 
de s’y établir et de cultiver la terre, venaient principalement du 
Perche, riche province du nord de la France. .Au delà de cent cin- 
quante familles canadiennes tirent leur origine de cette province.- 



Robert Giffard, l’instigateur de ce mouvement d’émigration, 
né dans la paroisse de Saint-Jean-Baptiste, à Mortagne-au-Perche, 
avait visité Québec en 1627, comme chirurgien de l’habitation de 
Champlain. Il s’était alors construit une maison, près do la 
petite rivière de Beauport. 


Illustrations d’A.-S. Brodeur. 



Retoiirné en France après la prise de Québec par les Anglais, 
en 1629, Giffard raconte au.x gens de Mortagne, ses compatriotes, 
les merveilles du Canada. . Il leur dépeint en termes captivants 
son gra«d fleuve, ses immenses forêts, la fertilité du sol. 



Deux habitants de Mortagne, Jean Guyon et Zacharie Clou- 
tier, s’engagent par contrat devant notaire (14 mars 1634) à passer 
en Nouvelle- France, avec leurs familles. Ils promettent à Giffard 
de l’aider dans la culture de la terre. En retour, celui-ci s’engage 
à leur donner chacun deux mille arpents de terre et une partie 
des récoltes. 



Giffard est accompagné de sa femme, Marie Renouard, de ses 
deux enfants, Marie et Charles. Françoi.se est baptisée par le 
Père Lalemant, huit jours après l’arrivée de ses parents à Québec. 
Elle entre en religion et devient la première religieuse canadienne 
de l’Hôtel-Dieu de Québec. 



Le Canada ayant été rendu à la France par le traité de Saint- 
(îermain-en-Laye, Giffard décide de revenir en Nouvelle-France. 
Le 15 janvier 1634, Louis XIII lui concède, de chaque côté de la 
rivière de Beauport, une grande étendue de terrain. C’est l’an- 
cienne seigneurie de Beauport, dont Giffard est le premier sei- 



Notre-Dame de Mortagne, en 1628, épouse Jean Juchereau de la 
Ferté. Le mariage est célébré par le Père jésuite \'imont, qui 
assiste aux noces. 



mter convoi de colons : Marin et Gaspard Boucher, les deux Jwn 
Guyon, Zacharie Cloutier, Thomas Giroux ; ils conduisent avec 
eux leurs familles, formant en tout quarante-cinq personnes 



Giffard attire des censitaires et concède à quelques-uns d’en- 
tre eux de grandes étendues de terrain. En juillet 1646, Jean 
Guyon se reconnaît son vassal. A genoux à la porte principale du 
manoir, tète nue, sans épée, il dit : Monsieur de Beauport, mon- 

sieur de Beauport, monsieur de Beauport, je vous fais et porte la 
foi et hommage que je suis tenu de vous faire et porter, à cause 
de mon fief du Buisson, duquel je suis homme de foi, relevant de 
votre seigneurie de Beauport ”. 



Giffard se bâtit un manoir seigneurial au bord de la petite 
rivière de Beauport. Un prêtre vient y célébrer la ' 

ches et le» jours de fêtes d’obligation ; en 1660, La^al y 

administre le sacrement de confirmation. Pour la c c > . 
il y a grande fête au manoir. 



En récompense des grands services qu'il avait rendus à la 
Nouvelle- France, Robert Giffard est anobli en 1668, par lettres 
patente» signées de la main du roi de France, Louis XH . 




Le 14 avril 1664, Robert Giffard s’éteint dans son manoir, à 
Beauport. Le JOURNAL DfS JESUITES nous dit qu*‘‘II est 
mort fo.t chrétiennement, assisté du Père Carheil, tout le temps 
de sa maladie.” Giffard a droit à la vénération des Canadien; 
français. Il est avec Louis Hébert “ l’un des fondateurs de la 
colonie française du Canada et* le type du seigneur colonisa- 
tA.ir ” dire de l’historien Salone. 
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